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grande actrice Mlle Dit, Mesnil m'a eppris d'une
faijon que je pensois devoir sortit* malade de la
piece.

Que le bon dieu vous conserve mon eher
Patron (souffrez que je vous appelle de ce nom).
Jamais je ne vous oublierois. Le Souvenir de vos
bontes reste eternellement dans mon cceur. Je

vous prie d'assurer Madame votre epouse de mes
tres humbles complimens. Je la remercie milie
et milie fois de tout ce qu'elle a fait pour moi,
et je ne manquerois jamais de faire les voeux
les plus sinceres pour Mlle de Haller et toute
la chere famille. Ayant l'honeur de me dire avec
un tendre attachement Monsieur

Votre tres humble et tres obeissant serviteur
Zimmermann,

löge chez Mad. Le Blanc ä la nie de la Have
vis ä vis de St. Cosme.

Mrs. Tscharner et Stapfer m'ont charge de

vous assurer de leur tendre souvenir et du plaisir
qu'ils auront ä vous voir ä Paque ä Berne.

2.

(Bern Bd. 10. Nr. 122).

Monsieur etc.

J'ai eu l'honeur de vous rendre compte der-
nierement de ce que j'ai pu faire pour vous ici
ä Paris, peutetre l'heureux tems n'est pas encore
venu dans lequel j'aurois le bonheur de vous
assurer de mon zele et de la reconnoissance

pour tout ce que vous aves fait pour moi. Cou-
vres du moins d'un voile eterne.l ce qui vous peut
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grancle actrice Nils Du m'a sppris à'une
la^au que je peusais Zsvoir sortir malacle Ze la
piöos,

(jus le den Zisu vuus conserve inan cber
Latron ssoulkre? que je vous appelle <le ce uaiu).
Zamais je ne vans oublierais. I^e sauveuir <ls vas
boutes reste éternellement clans inan coeui'. Ze

vous pris Z'assursr Naclame vati-o spouse cle ines
très bumbles eamplimeus, Zs la remereis mille
st mille lois Zs tout ee qu'elle a kait pour mai,
et je ne manquerais jamais cle taire lss voeux
les plus siueeres pour Nile Ze Haller et toute
la ebsis lamills. ^vaut l'bousur cle me Zii-s avee
uu tendre attacbsineut Nousieur

Votre très bumble et très abaissant serviteur

lags eke? NaZ. I^s Llanc à la rue cle la Lavs
vis à vis Zs 8t, (üasme.

Urs. ^««/itt/'n«,' st m'aut cbargs Zs

vaus assurer Ze leuv teucbe souvenir et clu plaisir'
qu'ils auraut à vuus van à Laque à Lerne.

2.

(tZgrri Là. 10. M-, 122).

Monsieur sto.

Z'ai su l'bousur Ze vous reuZie compte cler-
nioremsut Ze ee que j'ai pu taire pour vous ioi
à Laris, peutetre l'beureux tems n'sst pas sncors
voriu Zans lequel j'aurais le banbeur cle vaus
assurer Ze man ?ele et cle la reconnaissance

paur tout ce que vaus avss lait paur mai, tüau-
vrês Zu maius Z'uu vaile etsr-nel os qui vaus peut
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rendre ma memoire odieuse et ne vous souvenes
(jue de mon attachement et de mon estime. Ces
Mrs. Tscharner ont quitte Paris. Je n'ai pas
manque de faire souvenir le cadet de ses pro-
messes. II m'a promis de faire tout ce qui lui
sera possible aupres [Frisching?]. J'ai eu l'honeur
de voir deux fois Mr. de Senac. II m'a fait milie
caresses. C'est Brendel dans sa bonne humeur,
monte ä la frantjaise. Des que je lui disois que
je venois de la part de Mr. Haller, il me protesta
combien qu'il etoit charme de faire plaisir ä

toutes les personnes qui lui etoient recommendees

par un tel homme etc. (NB. il n'avoit pas encore
ouvert le paquet et il ne pouvoit pas savoir
meme s'il y avoit une lettre). II me disoit donc
en consequence de l'empire que vous aves sur
son coeur, qu'il n'y avoit rien ä apprendre ä

Paris, que l'Hotel Dieu etoit une vilainie et que
la charite etoit tant soit peu meilleure, qu'il me
fera donc avoir l'entree dans l'hopital de

Versailles; le lendemain il me dit que je devois
encore rester quelques mois ä Paris pour etudier
la Chirurgie ä la charite et qu'il priera Mr. Faget
de me permettre de le suivre. Lorsque je lui
presentois ma dissertation il me disoit que vous
1'avies deja prevenu sur vos experiences sur le
meme sujet, mais que par exemple il ne croioit
pas que le perioste fut insensible, parcequ'il avoit
vu que les muscles etant separe de la jambe
d'un homme blesse et le perioste decouvert, une
douleur extreme suivre du moindre picottement
fait ä cette membrane; dans un officier qui avoit
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reuàre ma memoirs «àisuso et ne vous souvsuss
cpis 60 mon attaebsmsut ot cle mou ostime. dies

Nrs. ^«e^K?"N6?' «ut quitte ?aris. Ze n'ai pas
manque àe laire souveuir le oaàst cls ses pro-
messss. Il m'a promis clo miro tout oe qui lui
sora possiblo auprès s?risobiug?b Z'ai eu l'Irouour
Ze voir Z«ux lois Nr. Zs Mencie. Il m'a lait mille
caresses. L'est /?/M^6ê Zaus sa bonns bumsur,
moûts à la lraueaiss. Dès que zs lui àisois qus
zs vsuois Zs la part Ze Nr. Haller, il rue protesta
oombisu qu'il «toit obarms Zs lairs plaisir à

toutes lss psrsounes qui lui stoiout reeommonàêes

par uu tel lroiuiu« ote. il u'avoit pas eueore
uuvsrt le paquet et il us pouvoit pas savoir
même s'il v avoit uus lsttro). II rus Zisoit cloue

eu eousequeues Zs l'siupirs qus vous aves sur
sou eosur, qu'il n'v avoit risn à apprenZie à

Lavis, qus l'Hotol Oisu stoit uus vilaiuis st qus
la ekaritê etoit taut soit psu meilleurs, qu'il ras
lera Zoue avoir l'outrée Zaus l'lropital Z« Ver-
sailles; le lsuàsiuaiu il uie Zit que ze Zevois
eueore rsster quslquss inois à l?aris pour stuclisr
la ekirurgis à la ckaritë et qu'il priera Nr. ^KS6^
Ze ine permettre Ze ls suivrs. Lorsque zs lui
prsssntois ma àisssrtation il mo Zisoit que vous
l'aviss Zeza prévenu sur vos experiences sur le
msms suzet, mais que par exemple il ns croioit
pas que le périoste lut insensible, paresqu'il avoit
vu qus les musolss staut sspars Zs la zambs
Z'uu Komme Klessè et le périoste cleeouvort, uue
Zouleur sxtrsms suivre Zu moiuZre pieottement.
lait à celte membrane; àans nn olkcisr qui avoit
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recu un coup sous le genou qu'on fut oblige de
lui couper ä la partie inferieure du femur, il y
eut des convulsions qui retirerent les muscles de

sorte que le perioste etoit decouvert. Mr. Senac

y fit des irritations et l'homme ressentit les plus
grandes douleurs. II me dit aussi que Mr. Du-
vernoy avoit fait des experiences dans des chiens

pour savoir si la moelle des os etoit sensible.
Elle le fut. Mr. S. l'attribue au perioste interne.
II m'a aussi montre les figures de Duvernoy
qu'il auroit deja donne si les libraires ne lui
eussent pas fait de chicanes ä cause des frais
pour la gravure des planches. II me dit qu'il
avoit pense de les envoyer ä vous pour les faire
graver en Allemagne, mais qu'il esperoit pour-
tant que cela se fera encore ä Paris cet hiver.
II y a quelques unes de ces figures qui sont
peintes au naturel et d'un asses beau dessein.
J'ai vu plusieures de la vessie. Le peintre n'a
pas manque d'en rendre les fibres bien syste-
matiques. Mr. Senac les admire. II me demanda
ce qu'on disoit ä Goettingue du System de Mr.
Ferrein sur la voix, qu'il pouvoit m'assurer que
le tout n'etoit que faussete et tromperie. J'ai
prie M. S. de vous niander la maniere dont il
s'etoit servis du microscope pour examiner les
globules du sang. II m'a dit qu'il le fera et qu'il
etoit persuade qu'ils sont tenticulaires et toutes
les difficultes qu'il avoit ne rouloient que sur
des concavites et les conversites, qu'il n'avoit
pas pu reduire ä un Systeme quoiqu'il soit
persuade qu'il faudra expliquer ces variations par
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l'SYU un eoup sous lo geuou qu'où lut oblige ilo
lui ooupor à la parilo inkoi'isuro 6u loinui-, il V

out 6es oouvulsious qui retii'ereut lss inusolss ilo
sorto quo ls Periost« otoit 6eeouvsrt. Nr. Ke^tt«
v öt 60s irritations «t l'lioiuius ressentit lss plus
grau6«s cloulours. II ui« olii, aussi quo Nr.
V6^n«z/ avoit lait clss «xpsriouoos clans clss «liions

pour savoir si la luoslls clos os stoit ssusiblu.
LIle ls lut. Nr. 8, l'attribue au periosto iutorue.
Il ui'a aussi inontre lss ligures 6s DuV6?'n«//
qu'il aurait clcu'a 6«uue si los libraires us lui
susssut pas lait 6s oliioauss à oauss clss lrais
paur la gravure clss plauobss. Il ius 6it qu'il
avoit pouso 60 los ouvovor à vous pour lss lairo
gravor su ^Ileiuague, ruais qu'il sspsroit pour-
taut quo oola ss lora suoors à ?aiis ost bivsr.
Il v a quelques uuos 60 eos ligures qui sout
poiutes au narui-el et cl'uu asses beau clesseiu.
Z'ai vu plusieures cls la vsssie, b,s psiutre u'a
pas nianquê cl'su rou6ro les libres bieu svste-
iuatiquss. Nv. <^6ttKe les admire. Il ine clernancla
oe qu'un 6isoit à Ooettinguo 6u svstein 6e Ni'.
/^6?'?'6i?i sur la voix, qu'il pouvait lu'assurer que
le tout u'otait quo laussste et troinporis. Z'ai
prie N. 8. 6« vous luauclor la luauisi-s 6«ut il
s'otoit servis 6u luierosoopo pour oxaruiuer les
globules 6u sang. Il in'a 6it qu'il le lsra «t qu'il
stoit porsuacls qu'ils sout toutioulairss st toutss
lss 6illioultss qu'il avoit no rouloisnt quo sur
60s ooneavitss «t lss enuversites, qu'il u'avoit
pas pu i'sZuii-e à uu svstsine quoiqu'il soit por-
suacls qu'il lauàra explicmei' eos variatinus par
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l'optique. J'ai aussi eu l'honeur de voir Mr.
Ferrein. II m'a fait rester asses longtems ches
lui. II me plait extremement. Sa physionomie n'a
pas cette finesse dont on se defie. II a l'air d'un
honnete homme et il ressemble beaucoup ä Mr.
Flollmann excepte qu'il n'a pas l'air si vieux.
II a parle de vous avec la plus grande estime.
Cependant il n'est rien moins que flattern*. II
me dit de Mr. de Senac que c'etoit un homme
d'un caractere noir, qu'il etoit ruse, couvert, mal-
faisant au possible, qu'il avoit ete d'une
compagnie de 8 ä 9 personnes, qu'ils s'etoient pro-
pose de dire tout le bien possible d'eux meines
et tout le mal imaginable d'autres. Les principaux

de cette tribu etoient Senac, La Peyron-
nie, La Mettrie, Hunauld, l'abbe Le Gai qui
fut chasse du depuis du College royal, Bertin
qui n'avoit cependant jamais eu le moindre
esprit, et quelques autres; il me dit en passant de

Bertin qu'il etoit revenu de sa folie selon le
bruit qui en courroit. Que c'etoit dans cette
compagnie qu'on avoit mis la premiere main aux
contes qui se trouvent dans l'ouvrage de Penelope,
que Hunauld avoit commence ä les rassembler,
que Senac avoit fait le corps de l'ouvrage et
de La Mettrie la facon. Tous ces contes n'etoient
cependant que des mensonges comme on avoit
trouve lorsqu'il s'agissoit de donner l'arret du
Parlement pour que ce livre soit brule (ce qui
s'est fait), que Mr. Sidobre dont de La Mettrie
parle si mal etoit celui qui 1'avoit tire de la
misere et qui lui a procure la place ä l'armee

12

l'optique. Z'ai aussi eu l'bousur àe voir Nr.
/^e^^ei/^. II m'a kail rester assss lougteius cbês
lui. II rue plait, extreiueiueut. 8a pbvsionomio u'a
pa» eetts tinesse àout au 8« àelie. Il a l'air à'un
Kouueto bomme et il ressemble beaucoup a Nr.
//att/tt«n/ê excepté qu'il u'a pa8 l'air 8Ì vieux.
Il a parle àe vaus avee la plus granàs estirue.
Lopenàant il n'est rien moins que llatteur. Il
me àit àe Nr. àe.^snae que c'était uu bomme
à'uu caractère noir, qu'il était ruse, couvert, mal-
taisant an politile, qu'il avoit ete à'uus eoiu-
pagnio <l« 8 à 9 personnes, qu'ils s'étaient pro-
pose àe àire tout le bien possible à'sux même»
et tout ls mal imaginable à'autr6s. Lss princi-
panx ào eette tribu etoisut ^«««c, ^z/^on-
?i/<z, Z^etti'ïe, l'abbê Ls 6ai qui
lut cbasse àu àepuis àu college rovai, Asi'ttn
qui u'avoit cspsnàant jamais eu le moinàrs es-

prit, et quelques autres; il me àit su passant àe
/?<z?'ttn qu'il stoit rsvsuu às sa tulio sslou le
bruit qui eu eourroit. <^us o'stoit àaus eotto com-
paguis qu'on avoit mis la prsmisrs main aux
coûtes qui se trouveut àaus l'ouvrags àe Lsnslope,
quo //ttNK«^ avoit ooinmeueê à les rassembler,
que Fenac? avoit lait lo oorps ào l'ouvrags ot
ào />K Z^6^7'i6 la layon, lous ces contes n'etoient
cepsnàant qus àes mensong6s oamme on avoit
trouvé lorsqu'il s'agissait àe àouner l'arrêt àu
Larlsmsut pour que ce livre soit brulô (ce qui
s'est lait), que Nr. .^icioö^e àout às Z^stt^is
parle si mal etoit celui qui l'avoit tiré àe la
misere et qui lui a procure la place à l'armée
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du Roi. Mr. Ferrein m'assura que La Mettrie
tenoit la plus part de ce qu'il avoit dans ses
livres de ses amis, que lui meme avoit autrefois
profondement ignore l'art d'ecrire. Mr. Ferrein
eut une fois un de ses livres qu'il devoit exa-
miner. Un homme d'esprit le vit et en porta le
meme jugement. On a dit ä Mr. Ferrein que
l'homme machine etoit compose principalement
des papiers de Mr. de Maupertuis et que La
Mettrie n'y avoit ajoute qu'un petit morceau.
La M. meme le dedia ä Mr. de Maupertuis et
la dedicace etoit deja imprimee lorsque quelques
personnes lui dirent que le livre etant
principalement de Mr. de M. il ne convenoit pas de
le lui dedier, et d'aüleurs en consequence de cela
on soupconnera Mr. de M. d'etre des meines
sentimens avec lui et qu'ailleurs on pouvoit bien
lui defendre de rentier en France. De La M.
retira donc tous les exemplaires de cette dedicace
excepte cinq qui furent envoye ii Berlin, et il
composa celle qui est paru du depuis. Qu'en
France on disoit d'abord, comment Mr. Haller,
est-il un homme comme La M. et on fut charme
en suite de la protestation que vous aves in-
seree au Journal des savans. Mr. Ferrein vous
enverra un asses gros manuscript sur la maniere
dont il avoit fait ses experiences sur la voix et
le detail de ses experiences. II n'est pas paru
grande chose ici nouvellement en fait de medecine.
Mr. Daran a fait quelques changemens ä ses

bougies, comme elles etoient solides autrefois et
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du lìoi. Nr. /^6^6?'« m'assura que Z/ett^'e
teunit la plus part do ee qu'il avait àans ses
livres de ses amis, que lui même ax ait autretois
protoudomeut iguore l'art d'serire. Ni', /''e^^ei»
«ut uue tais uu de ses livres qu'il devait sxa-
miner. Du Komms d'esprit ls vit et eu parta le
msms iugsmsut. Ou a dit a Nr. /^6)'?'6in que
l'Kumms maekine était oaïupasê priueipalemont
des papiers de Nr, de Z/ttu^ez^^ns st que,
Z/ett?'i6 u'v avait ajoute qu'un petit inareeau.
b,a N. même le dédia à Nr, de Z/ttu/ie?'/«?'« et
la dedieaee était deja imprimée lorsque quelques
persaunes lui dirent que le livre étant prinei-
paiement de Nr. de N. il ns eonvonoit pas ds
le lui dsdisr, et d'ailleurs eu conséquence de eela

au soupcanuera Nr. de N, d'être des mêmes
seutimeus avee lui st qu'aillsur» au pauvait Kieu
lui dsieudre de reutrer eu ?ranoe. Oe b,a N.
retira dune tous les exemplaires de eette dedieaee

exeeptê cinq qui tureut euvuvê à Osrlin, et il
eompasa eelle qui est paru du depuis. O^'^r
Lrauce ou disait d'akord, eammeut Nr. Haller,
est-il uu Kamme eamme K,a N. et ou tut ckarmê
eu suito de la protestation, quo vnus avês iu-
serêe au jourual des savaus. Nr. />'s?"^6/'tt vaus
enverra nn assês gras manuscript sur la manière
dont il avait tait ses experiences sur la vaix et
le detail de ses sxpsrieuees. Il n'est pas paru
grands ckoso iei uauvsllsment en tait de medseiue.
Nr. /)u/'ttn a tait quelques eknugemeus à ses

Kougios, eomms «llos otoieut solides autrefois et
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de toile, il les a rendu creuses ä present. II a
donne quelque chose lä dessus qu'on imprimera.

Je vous ai dit bien des choses Monsieur sans
le moindre ordre, comme je ne les tiens que des

conversations, il m'a ete impossible de faire autre-
ment. Permettes que j'aye l'honneur de vous dire
en confiance qu'apres avoir etudie la carte de Paris
j'ai trouve que cet endroit ne me convient pas
absolument; je ne suis pas capable de fournir
aux frais qu'il faut faire pour vivre le plus simple-
ment du monde, sans esperance de faire ici la
moindre fortune. Les recommendations ne valent
tout au plus qu'un diner. Je suis oblige de quitter.
Je pars donc mercredi prochain pour l'Hollande,
mon dessein est de chercher de quoi vivre. Mr.
Koenig veut bien me recommender ä ses amis,
mais il ne me fait point d'esperances. Faites-moi
la grace Monsieur de me donner quelques conseils
et adresses s'il vous plait la lettre ä Mr. Koenig
k la Haye, il est parti d'ici le 16. Mais au nom
de Dieu ne dites rien de mes circonstances ä qui
que ce soit ni ä Goettingue ni en Suisse. Je fais
bien des vceux pour vous et votre chere famille,
daignes ne pas m'oublier et soyes persuade que
je suis avec une tendre veneration

Monsieur etc. Zimmermann.
• Paris le 23 de sept. 1751.

gimtiiermatirt feljtte nacfj ©öttingen jutücf unb et*
ßieft bittcfj |>af(eig Sermtttfttng eine ^ofmeiftetftefte bei
bem retdjen, jungen ©cfjotten 9Jcuttatj. Slbet et feßnte

fid) nacfj tyxajtiä in feinem Setufe, gab begßafb bie ©teffe

14

Ze toils, il ls« a rendu creuses à present. Il a
donno quelque ekose là dessus qu'on imprimera,

Zs von« ai dit bien clos ebosos Nousiour sans
ls inoindre ordro, eonnne je ne les tiens qno clos

conversations, il in'a etê impossible cls tairs antre-
insnt. Lsrmsttês qne j'avs l'bonnsur 6s vous 6iro
sn ««nuance qu'après avoir etu6iê la carte 6e Laris
j'ai trouve quo eet endroit ne rue eouviout pas
absolument; jo no suis pas capable do tournir
aux trais qu'il taut taire pour vivrò lo plus siinplo-
ineut du ruuudo, saus esperauee de taire iei la
moindre tortuue. Les reeommeudations no valent
tout au plus qu'uu dinor. Z« suis obligé ds quitter.
Ze pars doue mercredi proobain pour l'Hollande,
mon dessein est de «bereber de quoi vivre. Nr.
/^«en^A veut bieu me reeommeuder à ses amis,
mais il ue ms tait poiut d'ospsraucss. Laitos-moi
la graee Nonsieur de me donnor quelques eouseils
et adressés s'il vous plait la lettre a Nr. ^«enic/
à la Lavs, il sst parti Z'iei le 16. Nais su uom
Zo Lieu ne Zites rien Ze mes eirconstanoss à qni
qns es soit ni à tZosttinguo ui sn Luisss. Zs tais
bisu Zes voeux pour vons et votre obsrs tamills,
dsiguss ns pas m'onblisr st sovês persuade qus
je suis avec uue teuZrs veusration

Nonsieur ste. ^ZMMST'MKNN.
- Laris le 23 Ze sept. 1751.

Zimmermann kehrte nach Gottingen zurück und
erhielt durch Hallers Vermittlung eine Hofmeisterstelle bei
dem reichen, jungen Schotten Murray. Aber er sehnte

fich nach Praxis in seinem Berufe, gab deshalb die Stelle
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feßon im gtüßjafjt auf unb reifte mit einem (Smbfefj*

funggfcfjreiben ^allerg an ©inner, beu gemefencn ßanb*

bogt bon ©aanen, nacfj Sern, wo er am 16. 9Kai

eintraf.

3.

(Bern Bd. 11. Nr. 73).

Monsieur etc.

Dans le sein de ma patrie, au milieu de la
joye et des plaisirs je trouve un vide qui ne
scauroit etre rempli que par Favantage d'etre
autour de vous. Permettes moi donc qu'en vous
ecrivant je me rappeile ces idees qui faisoient
tout mon bonheur et qui le fönt encore. 11 y a

longtems que j'ai quitte votre chere maison, mais
je ne suis arrive' ä Berne que le 16 May. Je me
suis deja arrete k Francfort pour attendre deux

personnes tres aimables qui devoient faire le

voyage avec moi jusqu'ä Basle, c'etoit Mr. Mes-
trezat ministre Genevois qui avoit, epouse trois
semaines auparavant Mlle Six, fille d'un Bourgue-
maitre d'Amsterdam. Ce Monsieur m'a introduit
ä Francfort dans une des premieres maisons ches
Mr. Sarrasin. J'y trouvai fort grande compagnie
et surtout beaucoup de Genevois. On me pre-
senta sous le titre de disciple de Mr. de Haller,
cela m'attira milie complimens que je remets
avec un plaisir infini sur votre conte. Pendant
tout notre voyage nous nous sommes amuse ä

lire vos poemes l'un apres l'autre. Made. M. qui
avoit infiniment du gout et qui connoissoit par-
faitement bien tous les bons auteurs francois et

— 15 —

schon im Frühjahr aus und reiste mit einem

Empfehlungsschreiben Hallers an Sinncr, den gewesenen Landvogt

von Saanen, nach Bern, wo er am 16. Mai
eintraf,

3.

(Lsrri IZct. 11, M-, 73),

Nonsieur et«.

Dans le sein 6« irrn, patrie, nu milieu cle ln
jovo et cles plaisirs je trouve uu vicle qui ue
seauruit être rempli que par l'avantage Z'être
autour 6e vous, Lormottês mei Zun« qu'en vous
oorivant je me rappelle ees iclêes qui taisoiout
tout mou boubour st qui le tout ouoore. Il v n

loirgtems que j'ai quitte votre obere maisuu, mais
je ue suis arrivé à Lerne que le 1l> Nav. cls me
suis clsja arrêté à Lranet'nrt pour atteuclre cloux

personnes très aimables qui clevniout taire le

vovage avee moi jusqu'à Lasle, e'etoit Nr. Mes-
^'625^ miuistro Oenevois qui avoit opnusê trc>is

ssmaiues auparavaut Nile Lix, trite cl'un Luurguo-
maitre Z'^.msterZam. Le Nonsieur m'a introduit
à Lranotort claus uns cles premieres maisons «bss
Nr. ä>K?^K«in. Lv trouvai tort granZs «ompaguis
ot surtout beaucoup Zs Lunovois. Ou mo pro-
ssnta sous le titre Ze cliseiple Ze Nr. Ze Haller,
eela m'attira mille eomplimeus que je remets
avse uu plaisir iuliui sur votrs eouts. Lsuclaut
tout uotro vovago uous nous sommos amuse à

lire vos poomss l'un après l'autre. Nacle. N. qui
avoit iutinnusut Zu gout ot qui oouuoissoit par-
kaitement bien tous los bous auteurs irsnouis et
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